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Méfions-nous! 
^ _ ^ ^ v A Malgré les apparen-

^ R | V ^ ^ c e s ' l a situation est 
y M H | V simple ; — elle est 

même trop simple, puia-
fn*eNe sépare l'Europe en deux camps net
tement tranchés, — la Triple Entente d'une 
•art : Russie, France, Angleterre : la Tri-
•hce d'antre part : Autriche, Allemagne, 
Italie. 

A le proposition d'une Turquie affolée, 
•ésemparée, décimée, et qui, maigre ses 
•preuves, ne sollicitait encore qu'un armis
tice, M. . Pptncaré, approuvé par la Russie 
et l'Angleterre, répondit par un refus. 

. Mais d'accord avec les cabinets anglais 
H français, M. Sazonotv, ministre des Af
faires Etrangères de Russie, faisait offrir 
hier à l'Autriche une formule médiatrice. 
Impliquent le désintéressement territorial 
des grandes puissances européennes. Cette 
formule recevait t'alhésion officieuse des 
Etats balkaniques, avec lesquels la discus
sion aurait pu s'ouvrir ensuite. La Rouma-
-nis elle-même consentait à se départir d'un 
silence menaçant, et signait précipitam
ment, avec la Bulgarie, un accord par le
quel cette dernière achetait la neutralité de 
s* voisine par des compensations territo-
rtales suffisantes en Silistrie. 

Tout allait donc pour le mieux, et, vaille 
qoe vaille, on pouvait espérer que la paix 
européenne ne risquerait pas d'être trou
blée. 

Dans ou* guerre comme celle qui ensan-
4bmw la péninsule orientale, on peut ad
mettre q w les vainqueurs srmt presque 
«vssi aJtalbhs que k=> vaincue H qu'il se-

nière saesioo, a de nouveau profondé
ment modifiée et améliorée. El combien 
a autres lois faites pour tes humbles, 
suscoi tibles do leur rendre les plus 
grands services et dont la Dluparl des 
intéressés ignorent, sinon l'existence 
tout au moins le mode de fonctionna 
ment e' les conditions d'application. 

Mais comment donner aux intéressés 
cette éducation particulière Non seule
ment il serait, difficile d'organiser par
tout des conférences et des cours, mais 
il est impossible de forcer les travailleur» 
a s'y rendre s'ils opposent i. cette ini
tiative qui pourrait leui être suspecte 
mertie msoueianee, peut-être même 
h o s t i l i t é , i 

S il est, par suite difficile, pour ne pas 
dire impossible d'organiser l'éducation 
rationnelle et continue de? adulte? rien 
nest en revanche plus facile que de pro
fiter du passage de tous à l'école pri
maire pour donner aux futurs travail
leurs des notions suffisantes d'économie 
politique et de législation ouvrière. 

Ce sont nos instituteurs si dévoués 
pour la plupart à la rtépublique qui sont 
tout déjigijes pour assumer cette nou
velle et utile fonction. Il faut organiser 
dans toutes nos écoles primaires un 
cours de lôgialitirn scx-iaTe à la portée 
des enfants. L'institution de cours d'à 
dulles viendrait pnsuite compléter heu
reusement cette initiative et permeltr-ut 
aux travailleurs de poursuivra leur édu 
cation sociale et de se tenir au courant 
vie l'évolution de la 'éeisla'ion du travail 
sans cesse améliorée par des réformes 
nouvelles. 

Naturellement te développement si né
cessaire de l'enseignement professionnel 
et rie l'apprentissage se prêterait admi-
«Metni tte diffusion de no
ire r-odo du travail parmi IPS intéressés. 

instituteurs roient 

Ce bonhomme-là, pourtant si modéré, non* 
paraîtrait aujourd'hui un magr>liQ'^ 

tourit Nous avons renversé son raison 
nement U nia* disons : « A prisent av 
nous avons un peu <rargent devant nom 
et que noui pouoons envisager l'av'nh 
sans trop de craintes, tdchons de nt mai 

immeure d imprudences : ta tenue dfun 
mioche détruirait l'équilibre d: notre bud
get ». 7,a statistique du ministère du tta 

'il n'a-t-elle pas permis, en el/et. de con-
taler que mtm> chei les ouvriers la «ro 
auetiritê des mariages est en raison mter 
se de l augmentation du revenu r Allons ' 
Allant ! il faut en prendre son parti . Ifs 
peuples riches sont condamnés 4 devenu 
des peuples peu nombreux. 

A moins t/ve... Vais, nen t }e ne croit 
guère à Vefficacité des mesures proposé** 
et d'ailleurs, je n'aime pas jouer au pro
phète. 

GniFP. 

C H R O N I Q U E 

?>Ï2JZ? S ™ ^ " * * - - ~ ™Vmêm7, <pië; a"ZniïvTa" nouveï «* iappelant ue i* présence ctd quelques 
o e * i m cuirasses, — de taire accepter leur 
solution aux belligérants. Même, cette so
lution pouvait, en raison de l'attitude dé
sintéressée du gouvernement russe, ta i sw 
eux intérêts économiques de l'Autriche-
Hongrie toutes les garanties néceesaires. 

Pourquoi faut-il que ta cabinet de Vienne 
reste systématiquement sourd à l'appel de 
ta Triple Entente, — et, avec lui, ceux de 
Werto et de Rome ? 

Quelle «rrlère-pensée menaçante cache 
se silence concerté de MM. Berclitold, 
KiMIa» Weratar «4 se*. riaiiaaa t . 

La Turrroje est « a quia ». Lee armée? 
•JHàes ne valent guère -mieux. Dès lors, il 
est difficile d» s'expliquer comment l'Autri
che, ta- sournoisement encouragée par ses 
nllfée germano-italiens, — revient sur la 
lactique du • statu quo • qu'elle avait adop
tée au début, et surtout se refuse à une 
médiation qui, sans nul doute, réserverait 
les débouchés qu'elle a te droit de garder 
sur l'Adriatique et la Mer Egée. 

Quel coup de Jarnac, quels inavouables 
projets la Triplice médite-t-el!e ? Et som
mes-nous à la veille du terrible conflit eu
ropéen que, malgré l'aventure marocaine, 
noue avions réussi à éviter ï 

O P I N I O N S 

L'Education sociale 
OU PEUPLE 

On n'a pas oublié les 'éoriininalions 
et les résistances qu'a soulevées, de • sa 

-mise en vipueur, la loi sur les retraites 
ouvrières. Pourt.mt il n'en < »t ! 
entraînait de la part de l'Etat un plus 
lourd sacrilico tt qui apportait une plus 
incontestable améliora l'on à la classe ou
vrière. 

Mais cette loi comporte un mécanisme 
compliqué diffici'ement compréhensible 
pour la grande majorité ues ouvriers et 
IVUX-CI étaient tiaulai t moins d 
• apprécier les avantagea considérables 
qu'elle leui donnait que ces avantages 
étai<»L pour I.i plupart d'entre eux, ù 
échéance t i is lointaine. 

C itst dono parce qu'ils ne connaissaient 
pas la loi, qu'ils n en comprenaient pus 
le jeu complexe et qu'ils 110 profitaient 
pas immédiatement d-i ses avantages, 
que les travailleurs commencèrent à s in
surger contro la loi et à écouter les con-
oeila démagogiques des syndicalistes 
anarchisants do la Confédération géné
rale du Travail. 

C'est également par ignorance quo les 
prolétaires ne tuent pas tout le profit 
qu'ils pourraient de notre législation so
ciale et n'apprécient pas toujours comme 
ils le devraient l'oeuvre considérable do 
réformes économique;; et sociale; qu'ils 
doivent à la République-

Il y tarait donc pour les travailleurs et 
pour la régime républicain lui-même, le 
plus grand battrai à poursuivie inecs-
wmment l'éducation sociale du peuple, 
A lui faire connaître et apprécier les re
mîmes faites pour améliorer ses condi
tions de travail et d'existence. 

Que d'ouvrier ignorant encore le fono-
Sonnemcnt de notre 'éitislation, déjà an
cienne pourtant, sur le îégime profes
sionnel ne savent comment s'y prendre 
lorsqu'ils sont victimes d'un accident du 
travail et sont trop souvent "i la merci 
tl'aetnls d'affaires véreux, dp représen 
tants intéressés des Compagnies d'assu
rance, ou de certains médecins peu cons-

' Combien de travailleurs iqnorent les 
avantages qu'ils pourraient tirer de notre 
H S t i o n sur les habitations à bon mar 

,x la Chambre, à la fin de sa der-

seiyn^ment que nous préconisons, il est 
indispensable • de ne pa^ négliger <*n!(e 
par lie-de leur éducation professionnelle. 
Il faudrait donc que. dans toutes nos 
écoles normales d'instituteur-, un cours 
spécial de législaaon sociale fut fait par 
une personne compétente. 

Comme me 1 indiquait dernièrement 
l'inspecteur du travail d'une de no3 gran
des vil.es du Centre, il ne serait nulle
ment nécessaire pour cela de compléter j 
le personnel enseignant de ces écoles par 
la nomination u'un nouv-, 
spécial.^Lc mieux serait r-a effet •!.• .-liar | 
ger.de cas cours iinapeotâur du tnunMtf 
qui psr «a fonedon même e t̂ perlieulié-
rcment qualifié pour donner cet ensei
gnement. 

Déjà dans nos écoles normales d'ins
tituteurs le professeur d'agriculture du 
département est chargé d un cours con
cernant les questions agricoles ; il vient 
donner aux futurs instituteurs une édu
cation agricole suffisante qui sera par 
leur intermédiaire diffusée dans toutes 
les communes rurales. Quoique de 
sation récente colle très heureuse initia-
livo a déjà donné dans ta pratique les 
meilleurs résultats et vient démontrer 
par l'expérience ce que pourrait procurer 
un enseignement ana'ogue et parallèle 
de la législation sociale. 

On peut d'ailleurs être u s u r e quo les 
jeunes travailleurs n'oublieraient p 
notions reçues à l'école pv maire, 
dont parfaitement compte de l'utilité pra
tique qu • nient pour eux. Beau 
coup d'entre eux inl I Atude 
de ces questions d.- d'eux-
mêmes les connaissance* superficielles 
qu'ils auraient reçi» 
personnelles ; ils pourraient do plus, 

tenu-.111 courant <les 
réformai nouvi Ile qu U • iraient plus 

iiripremlie ! i 
douteux que 

c e t cil-» 

lion ou\ 
contribuerait .1 foin 
eients, «pentes de Jug©r sainement 
1 oeuvre parlementaire et sur lesquels les 
campagnes démagogiqueci. du g o 

tes OU-
n'auraient aucune pi 

Rien ne peut d'ailleurs avoir une action 
p'us bienfait u ar l'ave
nir de ta démocratie, sm- revohitiea pa-

été, que l'édu-
«nique et sociale dos 

travailleurs. . 
J.-L. BRETON, 

député. 

Une Consultation 
-[uatre jours d'un malaise sr^néra! et 

trembles «iecstHs qui !ij.' faisaient : mpc i s i . 
ble tou: - rava l >r;:el!cr:utJ, h poète Arsène 
Uelbouc dit à sa femme, un matin, en t% 
poussant la côtelette du déjeuner : 

— Ça ne peut pli>s durer a i n » . Quelque 
ebote K détraque ici ou là t 

De I ndex, il dénonçait luectStiveSBBM san 
cœur et son cervîau. Et, comme Mme Del.' 
bouc souriait, haussait lei épaules, inquiète 
néanmoins, et, sans conv-ctioa, exc-lacaait : 

— Quel homme exagéré 1 
H .épliqoa«t : 
— Je sais ce que je dis La taachise e;.: 

usée. Pius d'huile dans le., ressorts I C est 
lo oomme«vcamen! de U fin 1 Je me d«raa.3> 

laâl org-anc sa t t aquera 
' fsion, si ce sera ici on la... 

1) • Di-.ivciu, :' dessina UD d^mi-signe de 
appuyant , avec :n?isrct--cc , l i i i -

froat : 
— O h ! ' '-• a-t-il. 

Partout aiHi-iift. peu tn'in>uort..- : Jr -aurait 
Je lj»;arai d 'énergie moralr contre 

dn:u.'enr phy 

CHOSES A AUTRES 

Le mi.iistérr du travail rfcnl d« P-tHer 
u » t o c u m e n i ml<ïres,avt, j écrirais IOIO.V 
lier* décisif. Il s-appUquc au «<*£««««« 
problème de la dépupuHHon. A la « " M * * 
lion de la n*UUU. on Couvre des causes 
oéniiales o»i«s dit>cr»«. Les réactionnai
res prétendent qu'elU, *st ^'jJ"rel'«Xe 
Us iconomlcies cro isa i , certains de,'te 
eux du moini qu'elle est dans bien des 
cas la résuit nie de la pa-Areté: 1 
î op lw» r a H W b w » ! « un c e r t a i n . é m a i t m * 

lunTaéùtrelormc'Jc langage même du phi-

'°7(T'oi i« for! instructifs ces chiffres. C'est 
dans les familles les plus pauvres qu U «ait 
le plus déniants. C i e i Us Ptchcurs cl les 
marins, on en compte 486 P « « ; » « £ « ' « • 
l e j • chez les ouvriers. '«4 ; ches les pa
trons 360 : r h e : l«J ho*pHolwe*. déte^ts. 
nnmàdes et: 353 ; chci les routiers. 332 ; 
"hlTl's employés. 310 . La stérilité des 
mariages s'accioit à mesure que le rev. *u 
augmente », conrtafenr froidement U | au
teurs du travail auquel i emorunlc les cal
culs ci-dessus. 

L'école du bon sens noue a donné ce per
sonnage qui tuppute la somme de set béné
fices éventuels tt prévoit le tcmp< r a il 
pourra j N donner U luxe d un aarton ». 

que. I 

^-ina-ion 
pensée qui --r d 

• .. 1 Mais l 'es-
piwskï-i ' Et la raison qui dé-
(ueepit ! Oh : co l^ non, je ne le supp -rterai 

à cett • agonie 
lente et iitrrce de mon cervekAi, j ' a imerais 

• ciun i-- n l i r i ' tera i r i pa- . LVoii-
wnrs, c e t t b»ên «impie, je sauraj a quoi m'en 

S M S k e t Le Bec d 'Ambei, un 
le diagnostic duquel 

. tieut-
i m sut r f e i mwaêm MlH ba> T il MM *• '-•"" 
eearait K*B U «LMMOC. et 3 saf'Wn'ti i . Ĵ  | 

m h«\tre5 environ dame 
bre docteur . Six daines et huit 

-., .̂ !«mr oo.r ffrou.pes sur 
les canaioês, tes taïuiteuilB, '.es chaises , autour 

rgées de bib>-lor'-, ,̂  i ombre dc = 
' I uns et—«ni à v-ix basse, 

les autTes i'cuille:ant de*s a 'bums de caricatu
res, quelques-uns dormant . I! s ' intéressa, 

- -- m o m e a t s de Tattente, à ob-
;er\ 'er les physionomies cros visi teurs. 1 pre?-

mal don; chacun d'eux soutirait , 
essaya de lire, mats il seani; 

tetc, ce baa-
d?cu qai lui garota i t les tempes , cengestion-
ia:'t les paupières, e n s a b b t 'es yeux et ne 

• toute possibilité d'at
tention. A ces manifestat ions s'adjoignirent 
bientôt des f.r.-sons ins ideux qui se réoandi-

•. tantôt chauds , 
lY-pi-denne. et UT sentiment 

batnre infimie, d'endoiorisseroonit des 
R tous ses membres , 

une nou^e d'invisibles coups de canr-, 
ent abattue. Son inquiétude redoubla 

i'L'nervemcnit de cet te interniinabk; 
que la terreur du li 

- - M. Delbouc ! 

nêcwaièste, Le B 
• irire et 

barbe blonde, se 
noontro de son 

— M< 
• 

i i heures. I! c~t cinq heures 

qu ' indiqua D d -
bouc, le 

— J.. La pr ia-
• dfs que je lui aurai dit que 

I honneur d'avoir au.n 
' Sas Dcl-

• 

— Mon cher ilutieiir, »e 'à. Je souffre de-
é a a a t jours. . . e.t j a i lieu <le craindre 

qu'ume aïtectioo grawe e« pnafoode, dent le 
caractèrc et la noicuxe m'échappent , e : t sc-

: atteint ma MflSé. 
— Pouvcz-vous, denaafi'la îc docteur, me 

en quelques m> 
— Mon Die-j, rien • ' ïBa à dé» 

précision que la douîeur pi 
— Très cxcl. accorda Le i. 

jetant un vif CCMIT> d'csil sur u 
reau. Chcixhoos alors des points de 

queile t ég i an vos dotileui 
«•etiai affcctcT plus si>éoiulenieat ?... 
' IC ?.. 

— l.\ ii.„ certarnemenit l 'es*» 
mac ne va pas . . . Main ces*. !a tète. Si 

" 
— .Vi ! bien, très bien '• La cépha%ie peut 

pec un A a t dé. 
lecrueux de l 'estomac. Lu somme, notia di-
xni ' . . 

— Malaises d estomac, douleurs d< 
et des vertiges, n'est-ee pas ? 

— Rarement. . . quelquefois cependant..* 
— Des angoisses ? 
— Oui, oui, des artgoisscs. 

e u r îourit . 
b a s , fit-il, Pas bien grave :• 

( la peu de dyspepsie. Nous allons vous garé, 
rir, j 'en répondis 

Pressé de rédiger l 'ordonnance, il saisit un 
porte-prume et détacha un car* de papier. 

Pardon, reprit le poète avec fermeté. Jt 
n'ai pas tout dit. Il y a autre chose. 

Le cœur ne va pas. 
Le docteur coucha le porte-iphime, dard» 

un nouveau regard vers 'a pendule et d:-. sim. 
plement : 

— Veuillcï ôter votre j a q u e t l : . . et votrt 
giiet. 

— 1 es ba t tements ne sont pas t rop régu
liers t k cœur se trouve compr imé pa r la di
latation do l 'estomac. Petrh : Rien du tout. 
Je vais voua tracer un régime. . . Nous allons 

Pesa <io Vichv. N'c ; t -cc p-as ? L'eau 
de Vichy f 

— J e u prends depuis trots an3, c«clara 
Delbouc. 

— Eb bien, a x a cher maître, vous coati-
nuere», riposta le spécialiste, qui s'était senti 
touché dans d'autorité de sentiment médical. 

Le poète i n s i ' t a : 
— Je comprends fort bien, mon cher doc-

eur, que m a visite est inopportune. Je dois 
néanao |B*i compléter les indications, b ; ca 

•es, que je vous ai déjà dû 
V'vci donc.. . Mes jambes, sont, par moments 
insensibles et je suis sujet à des mouwemeuts 
nvolootaires, à des t r é p d n i o n s . 

1 e docteur parut soucieux. 11 sonna l 'huis-

— F.nvoycz Germain, tout de suite, chez 
Madame la Princesse. Je ne serai che j elle 
au à six heures ; qu ' e fe ait la bonté de m'ex-

. qq'il prenne ur.e voiture. 
ci adiesant à Delbouc : 
— Vous dites. . . les jambes ? Veuillez f/cr 

••otre pantalon, votre oateoun... Rien... mar
chez... Arrêtez-voius. Marchez.. . Fendez-vous 
comme à la salle d'a/roïc*... Rompez.. Là. . 
Atcndez. . 

Le pinçant au gras du geai* i I 
— Sentez-vous •• 
— Affreux! Vous me faites horriblement 

eiai 1 
— Assey. ;-v , KBbas. 
D'un fin mai ' lc: d'acier, •« docteur touche 

la roru!'1 ' . tel un cenv. 
effleure, d un marteau prudent , la 

• " d'un objet d'art. A chaque coup, la 
se détend vigourcu; '1 , O mme pour 

châtier un malotru. 
— Et, avec ça, ur.e t r ' s tesse ! s'jcr-c !c 

ccè.t£, en se rhabii 'a.i . V?.:- lassitude, un .-":-
•<ut ! 

Le Bec d'Ambez secoue la I 
— Jambes e x c i ' • . . : • - ! Mouvements par-

tre un peu de 
s heures 

er demie. Finissons-en, cher 
;n conjure ! \ \ 

i Emmure i 
— Teoei ' • ' '"u".. . î la tête 

ex. lame Defbotsc. Mes tetnp» 

Il n» • 

L l è c f d -. 

— Ah ! ça , mai. . 
— Oui, je rr ' 

i rhume de cerveau. 
. Impos . 

. Sept heures rn-^ns eSs nour un co-

Mais le poi to , se redressant .rejetant ses 
•cbo't a 

La Guerre des Balkans 
* \ ^ V ^ > ^ ^ il I 

LA TRIPLICE SE DEROBE 
• • 

Après le refus du M. Poîncard do seconder les propositions d'ar» 
mistice faites par Ja Turquie, la Triple-Entente russc-franoo» 
anglaise offre à ta Triplice de proposer aux belligérants une 
médiation, sous condition du désintéressement territorial da 
l'Europe. 

L'Autriche, - et aprùs ello l'Allemagne et l'Italie, « ne répond 
pas ù lu question. 

Quel piègo curho ce silence concerté ? 

Les alliés marchent sur Salonique et Tchataldja 
La iituaiiciii dipt*>matique se résume ainsi t 

pas de désintéressement. L'Autriche a refusé 
Dtéresaée, lAlV-magne fait une 

identique ainsi que l'Italie. En con
séquence !a proposition de M. Poiocaré doit 
être abandonnée. 

a entre les puissances 
continue. Il n'y a ni intervention ni médiation 
pour fin 

nx vainqueurs des propositi. 
ques rais-Tcnnables. 11 faudrait, natureiltiment, 
qu ;! ne s'agisse psss d u n e préposi t ion <ie 

Les Bulgares , eux, res te r t nesoius ; 
I 

! 'CATION M I L I T A I R E . — U s a noa-
- a. en t re Tchor-

*es reçoivent des ren-
aldjiu Fa isons 

remarque • qtf i • réduire 
de l'aire sauter au lac de Der-
preoque (à 3 ; kilomètres do la 

•1 a l imentent ;-J 

>ar l 'est, 
• le no: d. Leur avant-garde es* 

es veM Du-

MILLERAND AUX GENS DE L E T T R E S 
Uillerann n'oublie notât, au 

3 an so-
;icadêmt-
. lent du 

''•, sous la pré-
: Académie frnn-

I :.n, a parla en termes 

• A vrai di.-c M. Mill "Ji' Ion?-

Fswinl tllus 

)n qui s . - ; 

; eut 

1 

Battement 0 ; ! 

Apre:, lit lod 

ministre 

i> iits un 
. aujour-

1 

L'AMI DE MIMI PINSON 
SawsMs nom 

eharman'. ousta\e 
iïwrpent. 

Orând i- ' ..'.• 
fcflJle iianlale. 

1 réremr.Miil aruriêniicieu 

politique, U n'est pas question dans la ré 
ponse autrichienne. 

Il convient, pour préciser le caractère d4 
celle réponse, que quand M. Dumaine a re. 
nus au comte BerchlobJ la proposition frais. 
çaise qui n'était, ainsi que M. Dumaine M 
lui a expliritement indqué, que la proposa 
ton russe acceptée dans son fonr et dans sa 
forme par le gouvernemen' français et la 
'ionreniement anqlaise, l'ambassadeur dé 
I-'iiinci; suivant ses instructions, a sponta. 

précisé qull s'agissait exclusion 
m.'iif dr. désintéressement territorial. 

Le comte Bcrchtold s'est contenté de lui 
• sans aucune précision qu'il dési

rai' examiner In noie à tête reposée et réfié. 

Depuis tore, en Irais occasions successi
ves, M. Dismainc est revenu sur le sens da 
la pi-ojiosUion française et a nettement spot 

.••riia II lavait fait dès 'a premier» 
entrevue, qu'il s'agissait, uniquement de iê< 
sintéressernent lerrtOriaL, 

Donc aucune équivoque n'est possible. Bt 
.1 l'engagement de d é s i n t é r e s s e m e n t 

t e r r i to r i a l q u e l 'Au t r i che re fuse de sWurcrsr». 
Lo r e t n p » reçoi t de §m o o t t e s p o n d a n t 4 

Ber l in , l a dépêche stjjsr1"" 

L1 tut une 

J?uis, c.pre.3 u n e application 
l'oreille ?ous la mamelle gauche 

o'entive c!» 

1 lu.;, le 
• - . . . . . . - ' 

S", li\T-.lt. 
recruter d.\s rh, 

' 
"'•iTû!^ qu, ' 

aveuglant t 

dont son irte: 
nx dt 

<ïe Rome. 

duit par 11 no 
directeur 
an jeune 
missionnaire, rjiarpentljr loesila piiis s^ .ie.çirja ^ 
reprendre la route de 11 Mie. non ^ " » ^ ° ' [ ' ™ 
rr.^Inh'- ' bourr* sa malle do ses Miiches eiecto-
rates rnii 'n'nvni.nt ras « é folMes. ^ ^ ^ 

Ouelows icurs spt*s 1 
fut pas • 

lieolorof. • 

un soir. 

Gus(av3 Charpentier, candidat inrt.?endani » 

r -n len fëdê dire Hibeit a son pensionnaire face-
IteiiT. Et ' cartes. Je pauvre dfcecteur laissait enten-
are car 1» les r're= fhry-5... 

La proposition de désis
tement territorial et les 
Puissances 

La réponse de la Triplice 
est declinatoire 

L' .1 A ^ e n c i F o t i m i e r u c o m m u n i q u o l a 

La r éponse oiiicelle de l 'Autr iche i ta pro
position de M. P o i n r a r é est a r r i vée ce m a 
tin a u ejuai d ' O r s a y . 

Le comte Berchlold a y a n t déc la ré à no
t re a m b a s s a d e u r , M. Duma ine , crue l'Au
tr iche ne pouvai t accepter le dés in t é re s se 
m e n t te r r i tor ia l , il n 'es t ta i t , d a n s la ré
ponse , aucune al lusion à cetta par t ie de 
la proposi t ion f rançaise , m a i s l Aut r iche re
cousî t le pr incipe et l 'utilité d 'une média
t ion. 

Nous c royons savo i r qu 'el le se déc la re 
prête , dès qu 'un des be l l igérants l ' au ra de
mandé , à un i r s e s efforts à ceux de la T r i 
ple E n t e n t e . 

La r éponse officielle de l 'A l lemagne es t 
éga lement a r r ivée ce m a t i n . Elle est iden
tique à celle de l 'Autr iche. 

La réponse i ta l ienne est a t t endue cet 
après-midi , m a i s SS) sai t d ' avance qu'el le 
s e ra conçue d a n s les t r en te t e r m e s que cel
les des a u t r e s pu i s sances de la Tr iple-En-
liance. 

BBOt Batvasa puLlio la 
dépêche s u i v a n t e : 

Londres , îj novembre . — D ' a p r è s les ren
se ignemen t s r eçus de Vienne et de Ber l in , 
la réponse des pu i s sances de la Tr ip le Al
l iance à la proposi t ion f rançaise se ra i t plu
tôt sa t i s fa i san te . 

Les pu i s sances de la Tr ip le Alliance re-
cona issen t l 'utili té de la média t ion. Ma i s el
les font r e m a r q u e r que cette média t ion ne 
peut ê t re imposée et doit ê t re r éc l amée au 
mo ins pa r l 'un des bel l igérants . 

Dès q u e l a d e m a n d e en s e r a faite, l es 
pu i s sances de la Triple-Alliance se ron t d is 
posées à s 'unir à celle, de la Tr ip le E n t e n t e 
pour r eche rche r les condit ions d a n s lesquel
les la média t ion p o u r r a in te rven i r . 

La réponse de l'Autriche 
élude la question posée 

La réponse du gou\ LrO-ùoo-
firon peut se rési mer d un mot : aie passe 
à côté de la question posée sans y répondre. 

Le comte Berchtold Jétlore qu'an œ qui 
concerne la médiation, cette médiation ne 
pourrait être utilement exercée que si au 
moins l'un des deux biUigérauts la solici
tait. 

11 estime en outre que Vis conditions; dans 
lesquelles les puissances pourront l'exercer 
ne sauraient être détermiriée qu'après qu'ûl-
les^auront été sollicitées 

• Les événements ont marché > 
déclare M. de Kiderlen» 

Wœchter 
Berlin, 3 novembre. — M. de Kiderlen-

Wœchter, a fait connaître la réponse de l'Ai* 
lematrne tt M. Oambon. Cette réponse est 
exactement pareille à la réponse autrichien-i 
n •. M .T. Cambon, en prenant connaissance, 
a dit ;\ M. de Kiderlen-Wa?chter : 

— Mais vou3 ne répondes pas & Ce ojua 
l'on vous demande t 

M. da KidertenAVaechter a rèplicraé : 
— Mon Dieu, vous savez, les ôvènementl 

ont marché. 

Et l'I alie y souscrit également 
ô novembre. — Le gouvernement 

italien envoie une réponse favorable au prin« 
cipe de la médiation proposée par la Fran
ce .d'accord avec les deux autres puissaa* 

I riple-linlente, mais l'Italie y adhè
re dan3 la même forme que ses deux alliée. 
Ello admet toutefois que dans ces négocia» 

faveur de la pa'*. les deiux gron» 
doivent poursuivra 

te but propoej dans une forme identique. 

La demande d'intervention 
de la Turquie 

Nous avons expo-ë h i e r q u o l a Turcrut» 
a v a i t d e m a n d é à l a F , a n c e d ' i n t e r v e n t r 
p o u r a m e n e r u n a rmis iu t e d a n s lee Ba l -
Uan*. e t q u o c e t t e d e m a n d e a v a i t é té râ 

pai- M. P o i n c a r o à. c a u s e de s e 
tonne inaccep tab le . La Ttnvruie en effet a 

de i t i iro c o n n a î t r e m é m o a p p r o x i -
n t le-s cond i t ions de pa ix c rue l la 

p o u r r a i t accep te r . La p ropos i t i on taircrue. 
• us d'Iri-r réc i s ion . rie pott-

va i t dono q u ' ê t r e r e p o u f s e e p a r les a l l i é s 
ba lkan ique 1, peu disse***, d u res to , à a** 
r ë t a r l eu r m a r c h e victoi 

La réponse de l'Allemagne 
• i i p t i i e n u Temps : 

Ber l in , à n o v e m b r e . — 1. umbassadeHtr d a 
T u r q u i e - I • • ' n i r . - . . h i e r a n m i n i s t r e 
d e s a l f a i i e s é t r a n g è r e s une* d e m a n d e d ' tn-
tcrvent io i i en ton 'Mfinie à ce l le 

• a i en t à la ni. - c a b i -
ne ts de l ' t . r i s e t d o L a n d r e s . Xxi q o u v e m e -
ment impérial , dit la Gazette, de Cologne, % 
r é p e n d u qu ' i l examine&-ait l a .fuesUon d a 

a u t r e s pu issance ts . 
Cet te r éponse qu i n o l a i s s e m ê m e p a s e n 

t r evo i r le scticl d'explicpieT à l a P o r t e lee 
clifï'cull.js q u o c a u s e r a i t l ' exécu t ion d e ls> 
requê te , pern .e t de m e s a r e r l a r a p i d i t é d* 
l 'évolut ion a e c o m p l i e ces jours -c i e n AU*-

• c il m. t, de Ber l in , q u i a u d é b u t 
t a u x T u r c s t o u t e s 

»es s y m p a t h i e - , n o f e ra r i e n a u j o u r d ' h u i 
p o u r e m p ê c h e r I J c o m p l e t n a u f r a g e ot ta» 
Ul 111. 

La prc--̂ o berlinoise coinmentn de façon 
diverses lu. réponse faits par le gouvectte-
nient français à lu demande de la Turquie 

Tuno intervention. 
Quelques j.iu-naux, uotaniavent le Lokat 

et la Uorgcn Post, l'approuvent 
n t et font ressortir quelle est 

conforme aux stipulations du traité de las 
Hayo. 

La réponse anglaise 
Londres, 5 novembre. — En ce qui eoncetv 

nn ta demande de médiation adressée par la 
Turquie, comme il était à prévoir, le gou
vernement anglais partage entièrement la 

voir de M. Potncaré. H peut être 
question aujourd'hui de médiation, maie nom 
d'intervention. 

«a, 1 — i ^ J 

l Du d^sintircssem"nt^ soit tctrilcrialK self L « Il est CYidaiA dit le a Times »» cjue qf 
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